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Les serviteurs vinrent san3 manifes­
ter ni crainte ni surprise. Ces alertes 
étaient si fréquentes à Ravenspur, qu’ils 
n’auraient éprouvé qu’un sentiment de 
peine, s’ils avaient trouvé la famille 
tout entière assassinée, en revenant 
au jour reprendre leur service dans la 
maison maudite.
— Apportez de3 lampe3, dit Ralpli 
avec calme.
Les lampes furent apportées, le désor­
dre . réparé; verres cassés, porcelaines, 
flacons furent enlevés, mais les fleurs 
n’étaient plus là, au grand étonnement 
de tous, sauf Ralph, qui, dès la pre­
mière minute, les avait jetées par la 
fenêtre.
Le silence continua quelques minutes 
après le départ des domestiques, puis 
Rupert Ravenspur frappa la table dans 
une agonie du désespoir.
— Grand Dieu ! s’écria-t-il, combien 
de temps durera ce supplice? Que pour­
rons-nous supporter encore sans perdre 
la raison? Que s’est-il passé?
— Serait-ce les fleurs? suggéra Yera. 
Co serait ma faute.
— Non, non, s’écria Marion, pour­
quoi votre faute? Ces pauvres fleurs sont 
innocentes, nous les avons coupées et 
arrangées ensemble.
— Pourtant, je crois que ce sont les 
fleurs, dit Geoffrey; mais pourquoi 
ont-elles agi sur nous si étrangement? 
C’est horrible ! "
C’était d’autant plus horrible, que la 
cause présumée du mal avait disparu 
mystérieusement. Que ces fleurs inno­
centes et pures aient pu concourir au 
drame ténébreux était affolant.
E t cependant, le doute n’était plus 
permis, car, dès leur disparition, dès 
que l’air pur eut chassé leur parfum 
troublant, le frisson de mort s’était 
éloigné.
— Nous allions mourir, s’écria Ma­
rion. Geof, est-ce vous qui avez ren­
versé le couvert? •
Geoffrey se disposait à nier, quand 
ses yeux tombèrent sur le visage de Ralph. 
Une ardente supplication le traversa 
avec la rapidité de l’éclair.
— J ’ai dû le faire machinalement ! 
murmura le jeune homme; pa" impulsion, 
par inspiration plutôt, je crois.
Tous entourèrent Geoffrey, sauf Ralph, 
qui, assis, tambourinait sur la table, 
comme si rien d’extraordinaire ne se fût 
passé; lien ne semblait devoir le sortir 
de son indifférence.
Cependant ce fut un autre homme qui 
se glissa chez Geoffrey, quand toutes les 
lumières furent éteintes, et que le châ­
teau fut enveloppé de silence.
La pièce où ils se trouvaient, fumoir 
et cabinet de travail, ouvrait sur la 
mer.
— Je peux fumer ma pipe... ici, 
sans crainte d’être surpris, dit-il... Eh 
bien, l’aventure de ce soir est-elle assez 
significative pour vous?
Geoffrey frissonna; un danger pal­
pable, visible 11e l’effrayait pas; mais 
le mystère, l’inconnu éprouvait ses 
nerfs.
— Horrible, dit-il. Mais pourquoi ce 
mystère ?
— En ce qui me concerne, vou- 
ler-vous dire ? Mon cher Geoffrey, il 
est indispensable que je sois considéré 
par tous comme un pauvre aveugle, 
(incapable de bien ou de mal. Je veux
que l’on me plaigne, qu’on me traite 
comme un être inutile et insignifiant. 
C’est vous qui détournerez les coups 
par simple hasard ou simple chance; 
je frapperai quand le moment en sera 
venu. _
La voix rauque était devenue mur­
mure; les yeux sans vie roulaient; les 
doigts minces étreignaient un enne­
mi invisible. Tout à coup, Ralph se 
mit à rire silencieusement.
— Mais n’anticipons pas, dit-il ; que 
pensez-vous de l’aventure?
— Je ne sais qu’en penser !
— Vous n’avez aucune théorie à me 
soumettre?
— Mon oncle, je marche dans la nuit; 
nous avons atteint l’extrême limite 
de la terreur. Pourtant, il me semble 
que les fleurs sont la cause du mal. 
L’atmosphère surchauffée, en dégageant 
le parfum, le fit agir d’une façon violente 
et morbide sur la sensibilité, les nerfs, 
le cerveau et le cœur!
—  Vous avez raison, Geoffrey; mais 
il n’y  a rien là de surprenant. Lucrèce 
Borgia usait des mêmes moyens pour 
en finir avec ses victimes. Un bou­
quet empoisonné était son arme favo­
rite, si vous vous en souvenez.
—  Mais le poison était alors' transmis 
à l’organisme par la paume de la main. 
On n’a jamais entendu parler de ces 
poisons de nos jours.
Ralph sourit en rebourrant sa pipe.
— Je m’en suis procuré, ou plutôt-, 
Tchigorsky. Ce sont des drogues insi­
gnifiantes à côté des poisons connus 
par Tchigorsky et par moi, inconnus 
de la science. La toxicologie s’enrichi­
rait avec les produits que Tchigorsky 
et votre pauvre oncle ont expérimentés. 
C’est vrai, ce3 fleurs étaient imprégnées 
d’un poison qui se dégage à la cha­
leur, aussi rapide que le vent; il fait 
son office et s’évapore presque ins­
tantanément, ne laissant nulle trace 
derrière lui. Une minute de plus, les 
Ravenspur disparaissaient. Quelle sen­
sation effroyable ! Les médecins auraient 
discouru savamment, mais inutilement, 
et tout aurait été dit. Pas une âme en 
Angleterre n’aurait pu remonter à la 
source de la tragédie... Regardez.
Ralph sortit de sa Doçhe un œillet 
blanc.
—  Il était sur la ta tie  ce soir : prenez- 
le, eentez-le. Découvrez-vous un par­
fum étranger à son parfum naturel?
Geoffrey respira la fleur.
—  Elle me semble aussi innocente 
que belle, dit-il.
—  Certainement. Rendez-la moi. Voyez, 
j’ai là une petite poudre blanche, c’est 
la  millième partie d’un grain do la dro­
gue mortelle : je répand la poudre sur 
l’œillet : l’humidité naturelle des feuilles
to u -l’absorbe, et la fleur présente 
jours son aspect normal. Sentez-la,
—  Je ne sens absolument rien !
—  Pas encore; tenez-la près de la 
lampe pendant dix secondes.
Ainsi fit Geoffrey. Au bout du temps 
désigné, il porta l’œillet à ses narines : 
immédiatement un engourdissement, un 
besoin de sommeil, de repos, saisit son 
corps et son esprit; il lui sembla que 
son cœur cessait de battre. A travers 
un brouillard jaunâtre, il crut voir son 
oncle, il crut entendre sa voix lui ordon­
ner de jeter la fleur, mais sans pouvoir 
obéir. Alors la fleur lui fut enlevée des 
mains et lancée au loin.
Geoffrey ouvrit aussitôt les yeux­
—  Combien de temps ai-je dormi?
—  Vous avez été sur les rives du 
Styx et en êtes revenu exactement en 
cinquante secondes, répondit Ralph gra­
vement. Vous voyez maintenant l’effet 
de ce poison. N’est-ce pas merveilleux?
Geoffrey regarda la fleur avec horreur 
et' dégoût: Ralph sembla deviner, car 
il la ramassa et la piqua à sa bouton­
nière.
— Le poison s’est évaporé, croyez- 
moi, dit-il. La dose était très petite 
et je ne l’ai pas mélangée d’eau, ce qui 
est tout différent.
—  Cependant, je ne m’explique pas... 
Nous savons que ces fleurs furent cou­
pées et arrangées par Vera et Marion;
il était impossible d’entrer dans la sall( 
à manger et de les rpmplacer par d’autres, 
et personne n’aurait eu le temps de le3 
imprégner de poison une à une... c’est 
impossible. .
— Pas du tout; un mystère est comme 
une conspiration. Lorsque vous en avez 
connaissance elle devient banale; sup­
posez que le poison soit mélangé aveo 
de l’eau et que le mélange soit placé 
dans un vaporisateur ! Quelqu’un entra 
dans la salle à manger, et en l’espace 
d’une demi-minute, avec deux ou trois 
pressions sur la boule de caoutchouc, 
la chose est faite.
— Oui, cela semble facile. Vous par­
lez comme si vous connaissiez le cou* 
pable. .
— Oui, dit Ralph avec un de ses sou* 
rires énigmatiques, je le connais.
— Vous connaissez l’auteur de es 
crime épouvantable? Nommez-îe m oil
—  Pas encore. Je n’ose vous le dire. 
Vous êtes jeune, vous vous trahiriez. 
Je ne confierai mon secret à personne, 
même au meilleur détective d’Angle­
terre. Il n’est connu que de Tchigorsky 
et de moi. Vous m’aiderez à jeter le filet 
autour de ces misérables; mais ne me 
demandez pas cela.
— E t tout ce qui s’est passé ce soir 
doit rester secret?
suivre.)
laient. L’enquête é tab lit que l’accident é ta it 
dû à une construction défectueuse. L’un des
Eropriétaires. qui é ta it l'entrepreneur de la â tisse, se donna la m ort; un autre p rit la 
fuite. C’étaient deux Italiens venus dans le 
pays comme simples maçons, n’ayan t ja ­
mais fait d’études. "
Ils étaient insolvables : les familles des vic­
times ne purent obtenir d’indem nité : la 
faute grave des entrepreneurs libère l’assu­
rance de tou te  responsabilité. A la suite de 
ces faits un député lausannois, M. A lbert 
Matthey déposa une motion dem andant que 
l’on exige des garanties professionnelles de 
ceux qui s’occupent de la direction e t de 
l’exécution des travaux  semblables. La So­
ciété des anciens élève3 de l’EcoIe d ’ingé­
nieurs de Lausanneet la Société vaudoise des 
ingénieurs e t architectes se prononcèrent dans 
le même sens, e t à  son tour, le Grand Conseil 
vient de prendre les décisions suivantes qui 
intéressent grandem ent la sécurité publique :
1. Il y  aurait lieu de soum ettre à  un exa­
men les personnes désirant exercer ces pro­
fessions e t qui ne possèdent pas de diplômes 
ou de certificats de  capacité.
2. L’exécution des travaux  publies dé­
crétés par l’E ta t ou les communes, ainsi que 
les travaux des particuliers ne devraient 
être adjugés qu’à de3 architectes e t à  des 
sntrepreneurs qualifiés.
3. Une commission cantonale de contrôle 
pourrait être instituée.
4. La compétence des municipalités pour­
rait être augmentée, afin de perm ettre à ces 
autorités d’intervenir de façon im médiate 
et énergique.
5. Il y aurait lieu de développer.dans le sens 
de la motion, la loi sur la  police des construc­
tions du 12 mai 1899.
Le Conseil d’E ta t étudiera à  son tour la 
question e t présentera au  Grand Conseil 
des propositions dans ce sens."
La première représentation des Armail- 
lis a  eu lieu m ardi aveo un re ten tissan t suc­
cès, dont tous nos journaux se font l’écho, 
et dès lors, les représentations do l’œuvre do 
Doret se poursuivent chaque soir devant des 
salles enthousiastes, où l’on chercherait 
vainem ent une place de libre.’ On prévoit 
la  nécessité de l’organisation, par la police, 
d’un service d’ordre pour la vente des bil­
le ts  des représentations de dimanche (m a­
tinée et soirée. L ’interprétation, la mise en 
wène, les décors — dont je  vous ai d it la 
beauté — sont dignes de toutes éloges. M. 
Aquista se taille un gros euccès dans le rôle 
de Kcebi, où le servent admirablement, à 
la fois, e t ses quelques défauts e t toutes 
ses belles qualités. Le rôle lui v a  comme un 
gant. Sa stature, sa  physionomie, sa vigueur, 
»a forte voix, la  façon intelligente e t  artis­
tique dont il a  composé son rôle, to u t contri­
bue à son succès qui est très vif. M. Sarpe 
fait un gentil Hânsli, jeune, naïf e t poétique 
à souhait. Mme Fréville est excellente en 
Maedeli, to u t spécialement lorsqu’on lui 
ramène m ort son fiancé. I l a  fallu que l’au­
teur vint saluer sur la scène, encadré de 
ses interprètes, les spectateurs qui debout, 
applaudissant, acclamant, lo réclamaient 
avec insistance. E t  voilà les Arm ailns  partis 
pour une logue série de représentations. Ils 
sont accompagnés, sur l’affiche, du Maître 
tfe Chapelle.
La presse consacre de sym pathiques ar­
ticles à  cete exposition, où l’on s’accorde 
à dire quo Hodler so trouve insuffisamment 
représenté.
Conseil fédéral. — Berne, o. — Conces­
sions ferroviaires. — Le Conseil fédéral 
propose à l’Assemblée fédérale d ’accorder 
une modification à  la concession d ’un tram  
way électrique de Chiasso à  Riva-San-Vitale 
viâ Capolago.
Funiculaire Coire Arosa. — Coire, 6. -— 
Le gouvernement a reçu communication 
d’un projet de funiculaire Coire-Arosa. 
Le coût de l’entreprise est devisé 500.000 fr. 
qui seront am ortis en cinq ans. La ligne assu 
rera le transport des marchandises pour Arosa
Aussitôt que cette localité se sera suffi 
sam m ent développée, le funiculaire sera 
remplacé par un chemin de fer électrique,
Décès. — Altorf, C. —  Jeudi, pendant la 
■procession de l’Ascension, au mom ent où il 
allait donnor la bénédiction devant l’autel 
le curé Kaeppler, d ’A ttinghausen, originaire 
de Friedrischshafen, a  été frappé d ’une a t­
taque cardiaque à laquelle il a  succombé im ­
m édiatem ent. L’émotion a  é té très grande 
parm i les paroissiens, chez lesquels M. Kaep 
pler é ta i t  trè s  aimé, Il n’é ta it âgé que de 44
anB.
Incendie. — Sion, 6. — Un incendie a  éclaté 
la nu it dernière au milieu du village de Pa- 
rayer (Vallée de Bagnes). U ne grande écurie 
a été entièrem ent détruite. 3 chèvres et un 
porc sont restés dans les flammes. Le village 
to u t entier a  été menacé, m ais grâce aux 
prom pts secours, une catastrophe a pu  être 
évitée.
***
Simultanément avec les premieres re­
présentations de3 Armaittis, le Théâtre des 
'Variétés (Kursaal) a  donné, avec un très vif 
luccès également, une pièce d ’un genre tou t 
»utre, aussi due à des auteurs du pays : Le 
Mariage de V Assesseur, suite de F  avez et 
Grognuz à V Exposition de Paris, de Julien 
Monnet et E rnest Tissot, mise on scène de 
Paul Tapie, costumes de Mme Tapie, avec 
rondes, chœurs, ballets. Je  ne l’ai point vue 
encore; diverses circonstances m’en ont 
empêché; mais on m’en d it le plu.3 grand bien. 
I»  pièce, fo rt riche en bon mots, est fo rt 
amusante; le spectacle est varié et a ttrayan t ; 
b  public y  prend un plaisir extrême e t l’on 
prévoit, là aussi, une longue et fructueuse 
série de représentations.
Nos hôtes. — Suivant une information de 
la Neue Freie Presse, de Vienne, lo prince 
Georges de Serbie, ci-devant prince héri­
tier, mais qui a  renoncé à ses prérogatives 
en faveur de son frère Alexandre, est souf­
frant d’un catarrhe pulmonaire qui inquiète 
son entourage. Les médecins lui auraient 
conseillé une cure à l’étranger etjjl’on annon- 
oe sa venue en Suisse.
t a  fièvre aphteuse. — On nous signale 
deux nouveaux foyers de fièvre aphteuse 
à  Rebstein (Rheintal) e t  Früm sen (Werden- 
berg). Dans la première de ces localités, 
une étable contenant six vaches, un porc e t 
trois chèvres é ta it contaminée. T out co 
bétail a  été abattu ; il en a été fait de même 
à Frümsen. De sorte que l’on peut considérer 
l’épizootie comme enrayée en ces deux en­
droits, grâce à cette mesure radicale.
Le fléau sévit toujours à  Lamperswil 
(commune de Kirchberg, Saint-Gall), où 
il a été constaté dans une étable contenant 
une soixantaine de pièces de bétail, alors 
que l’on procédait au nettoyage des sabots 
d’animaux réputés indemnes. Le domaine 
contaminé est isolé à  uno grande distance; 
c’est un véritable blocus. Fermiers, valets 
et infirmiers ne sont pas autorisés à  sortir 
de la ferme, qu ’on a  entourée d’une haute 
barricade en planches. La route de Wol- 
fikon à Rickenbach, qui traverse Lampers- 
frij, est interdite à to u t trafio; elle est soli­
taire depuis plusieurs semaines; seul le gen­
darme de Kirchberg chargé de surveiller 
la ferme contaminée s’y m ontre régulière­
ment. C’est par ce seul intermédiaire que les 
isolés communiquent avec le dehors.
Artistes suisses. — Vienne, 5. — Une ex­
position d’un groupe im portant d ’artistes 
•fuisses (peinture, sculpture, a rts  graphiques) 
•  est ouverte à  la Sale NemzetL On y re­
marque des œuvres de Max Buri, Edmond 
Bille, Paul Perrelet, Affeltrager, Emmen- 
'•88®, Stockmann, Boscowitz, Jacob Her- 
Aug. Heec- Rod. de NiedethMieeiD, 
bert et*
BERNE
Dentiste pour fauves. — J-.e professeur 
Noyer, directeur de la clinique do méde­
cine vétérinaire & Berne, a  reçu une visite 
inattendue, celle d ’un dom pteur d ’une mé 
nagerie avec un ours qui, depuis quelque 
temps, refusait tou te  nourriture.
M. Noyer ausculta le plantigrade e t cons­
ta ta  que l’ours avait mal aux dents. I l fallut 
se décider à  extraire une molaire; pour ce 
faire, on coucha l’animal sur la  table d ’opé­
ration, en le lian t solidement. L 'extraction 
n’eu t pas lieu sans difficultés, car la den t 
tenait bien e t l’ours poussait des hurlements 
épouvantables. Mais, finalement, le pro 
fesseur retira  la  molaire.
On délia ensuite l’ours, lequel roulait 
des yeux furibonds. Mais l’animal ne se 
sen tit pas p lu tô t libre que, pour se venger, 
il allongea un formidable coup de pa tte  à 
M. Noyer. Heureusement, celui-ci p u t se 
reculer à  tem ps e t il en fu t qu itte  pour 
une blouse déchirée.
Le dom pteur emmena ensuite son peu 
oommode pensionnaire.
ZURICH
Histoire d’un saucisson ne cheval. —
On s’est fait, la semaine dernière, des gor­
ges chaudes à  W interthur au su jet d ’une 
méprise fâcheuse dont a  été victime un voi- 
turier de la ville. Ce dornier avait acheté, 
il y  a  quelques jou rs, un superbe cheval de 
tra it  au  marché de Schaffhouse. Un boucher 
de W interthour, également, y  avait fa it 
l’acquisition d ’un certain nombre do che­
vaux destinés à  la boucherie. Les deux 
hommes s’entendirent, afin de réduire les 
frais, pour em barquer les bêtes dans un seul 
wagon. E t les chevaux partirent. Le boucher 
téléphonait en même tem ps que le convoi 
alla it arriver e t ordonnait d ’ab a ttre  les bê­
tes aussitôt. Il en fu t donc pris livraison 
par les garçons bouchers qui les emmenèrent 
à l’abatto ir de Tôss sans faire de distinction 
pour le cheval de trait,ce qui n’a  rien d ’éton­
nant, do beaux exemplaires é tan t quelque­
fois livrés au boucher pour quelque défaut.
Dans l’intervalle, le voiturier revenu à 
W interthour s’étonna de ne pas être averti 
de l’arrivée de son bien. A la gare, on l’in­
forma que tous los chevaux avaient pris le 
chemin de l’abatto ir de Tôss. Il y courut 
aussitôt e t arriva au mom ent où la viande 
des anim aux dépecés é ta it transformée 
en jam bons ot saucissons de cheval. Lo voi­
turier, qui no l’entend pas de cette oreille, 
s’est adressé aux juges zurichois.
Une singulière table d’auberge. — Les 
matériaux do l’ancienne église de Wipkin- 
gen reconstruite on t é té vendus derniè­
rem ent par le Conseil municipal de Zurich. 
Au nombre de ceux-ci se trouvaient 
les fonts baptism aux don t un aubergiste 
se rendit acquéreur pour seize francs, on 
ne savait trop  pourquoi. Aujourd’hui, le 
mystère est éolairci. L ’aubergiste a  placé 
oet objet au plus bel endroit de son jardin 
d’été e t l’a  transformé en table à  manger 
e t à  boire...
SAINT GALL
Pilleurs d’églises. — Dimancho dernier, 
pendant le service religieux du m atin, 
des malandrins se sont introduits dan3 la 
cure de Biirschis, au moyen d’échelles 
dérobées à  la chapelle voisine,Saint-Georges. 
Ils on t emporté une somme de 400 francs, 
destinée au collège catholique incendié 
de Mariahilf e t d ’autres petites sommes 
appartenant à des sociétés administrées par 
le curé.
Quelques jours auparavant, dans la région 
de W alenstatt, à  Tscherlach, des individus 
ont pénétré dans la chapelle de l’endroit et 
ont vidé le tronc. Les malfaiteurs ont, le 
même jour, pillé une baraque d ’italiens. 
On croit être sur leurs traces.
Sous le train. —  U n accident mortel, 
dû à la déplorable habitude qu’ont les 
im prudents de m onter dans les trains en 
marche, est survenu lundi soir à  la station do 
Mœrschwil, sur la ligne Rorschach-Saint- 
Gall. Un confiseur de cette dernière ville, 
M. Théodore Enzler, en compagnie d ’un ami, 
arrivait à  la gare de Mœrschwil au  moment 
où le dernier tra in  du soir, p a rtan t de cette 
station un peu après d ix  heures e t domio, 
s’ébranlait. Les doux hommes s’élancèrent 
sur le même marche-pieds d ’une voiture, 
malgré los avertissements du personnel. 
L ’un d ’oux, rejeté do côté, se r e le v a  sans mal; 
mais le second, la victime, glissa si malheu- 
reussaieat au ’ii coul» sur les rails. Le tra is
stoppa im médiatement, mais il é ta it déjà 
trop tard . Enzler avait passé sous une rouo, 
son corps é ta it coupé à  la hauteur du bas- 
ventre. On eu t toutes les peines à  dégager 
le cadavTe, les vêtem ents é tan t restés pris 
dans la roue. L a victime n ’avait que vingt- 
h u it ans.
l UCERNE 
Publication de jugements criminels et 
littérature immorale. — On sait que toute 
l’affaire du quadruple assassinat de la Huob- 
schur a é té publiée dans la Feuille Officielle. 
du canton de Lucerne le 28 avril dernier 
e t qu ’elle ne comprend pas moins de 138 
pages. Les journaux lucernois e t les 
principales gazettes des autres cantons de 
la Suisse allemande protesten t contre cette 
manière de faire. Ils trouvent avec raison 
que la littératu re  immorale, com battue 
partout, ne devrait pas être alimentée de 
” romans sensationnels ” do cette espèce, 
E t de fait, la Feuille Officielle, qui est lue 
dans tous les cafés e t en bien d ’autres en 
droits encore, reconstitue dans ses moindres 
détails l’horrible tragédie de Ruswil. On 
aurait fo rt bien pu, aucun texte  do loi ne 
s’v opposant, réduire la publication en ques 
tion à la portion congrue.
Ce qu’il y a  de plus triste à  constater 
à  ce su jet n’est pas, comme nous l’appren 
nent certains journaux, le fa it que la Feuille 
officielle s’arrachait e t qu ’il n’en reste plus 
un seul exemplaire, ce qui a  engagé l’éditeur 
à  en faire un second tirage.
Non, ce qui répugne au plus h au t point; 
c 'e s t un poème en quatrains sur l’exécution 
de Muff, imprimé sur une feuille volante, 
avec la rem arque : ”  cinquième édition ” , 
On ne peu t évidem m ent pas interdire à  son 
auteur, qui signe J .  Tschopp, de choisir 
lo su jet qui lui plaît; mais que ces vers bru 
taux, suan t le sang, photographie du crime, 
trouvent un tel écoulement, voilà qui donne 
à penser.
Encore les armes à feu. — Un terrible 
acoident est survenu mardi, à  la ferme de 
l’agriculteur Schûr, à  Riffigweier, près Em  
men. Des charpentiers construisent là une 
nouvelle grange. Mardi, l’un deux, nommé 
Portm ann, pénétrant dans l’ancienne gran 
ge, y découvrait un vieux fusil. L’impru­
dent, qu i ne se d o u ta it pas, naturellement 
que l’arm e fû t chargée, lâcha la détente. 
Une détonation re ten tit à  laquelle répondit 
un cri d’angoisse. L a charge avait a tte in t 
en plein front un second charpentier occupé 
à  proximité. Le malheureux, relevé sans 
connaissance, succomba une heure après 
l’accident sans être  revenu à lui.
Cette fatale imprudence est d ’au tan t 
plus regrettable qu’elle a tte in t deux pau 
vres familles. Portm ann est père de quatre 
petits enfants et Bam m ert soutenait une vieil­
le mère,
THURGOVIE
Explosion d’une mine.— Le paysan Sed 
legger et son fils de 14 ans étaient occupés, 
la semaine dernière, à  faire sauter des pierres 
dans leurs champs, à  Langenhart près 
Mullheim. Une mine ayan t fa it défaut, lo pèro 
et le fils s’approchèrent et so m irent en devoir 
de vider l’orifice pour le charger à nouveau. 
Soudain l’explosion se produisit e t les deux 
hommes roulèrent le visage ensanglanté. 
On releva l’enfant dans un é ta t désespéré 
et le père aveugle. Le3 deux victimes ont été 
transportées à  l’hôpital de Frauenfeld.
Z0UG
Oadeau original. — A l’occasion de son 
vingt-cinquièmo anniversaire comme di­
recteur do musique, M. Boniface K ühne, à 
Zoug, a  reçu un cadeau très original. I l con 
sistait en un album  contenant un chant des 
plus populaires du compositeur : "  Le cœur 
appartient à  la patrie ” . Chacune des 50 
notes, gravée en couleur d’or, contenait dans 
leur corps uno pièce de 10 francs,
FRIBOURG
Loterie. — Mardi prochain, 10 mai, 
commencera dans la grande salle du pa­
lais de justice, à  Fribourg, lo tirage do la 
loterie de bienfaisance pour l’asile infantile 
de Walterswil. Il sera dirigé par M. lo notaire 
H artm ann, de Fribourg, e t surveillé par l’au­
torité.
VALAIS
Noyades. — Deux noyades d ’enfants 
viennent de jeter le deuil dans deux hono­
rables familles de Chippis près Sierre. 
Une fillette, du nom do Valérie Marianna, 
tom ba, en jouant, dans lo grand canal d ’irri­
gation de Chippis-Granges. Lorsqu’on rap ­
porta  à la mère lo cadavro do son enfant, 
la malheureuse s’arracha les cheveux do 
désespoir.
L’autre petite  victime est un garçonnet, 
Augustin Frély, qui traversait lo bisse de 
Partielonzes, pour aller rejoindre son père 
dans une prairie voisine, lorsqu’il glissa e t 
fu t précipité à  l’eau. Lorsqu’on le retira , il 
é ta it trop tard . L ’enfant avait cessé de vivre,
■A ' VAUD
Un terrible accident. On nous écrit de 
Lonay :
Un terrible accident est arrivé mercredi 
après-midi à  la briqueterie do Lonay, 
chez M. Falconnier. Pendant le repos do 
midi, un jeune Tessinois avait établi une 
balançoire, au moyen d’une cordé qu’il 
avait attachée à  un arbre do couche tour­
nan t horizontalement. A uno heure, le si­
gnal do mise on marche retentit. Il ne l’en­
tendit probablement pas. Lorsquo l’arbro 
do couche so m it à  tourner, la cordo s’enroula 
autour do lui, on tra înan t le pauvre garçon 
qui n’eut pas le temps de se dégager. Il fit 
plus do cent tours, e t chaque fois, lo corps 
frappait lo plafond du local. Aussi fut-il 
affreusement mutilé. Un dos pieds fu t rompu 
e t retrouvé sur un tas do terre à  proximité. 
Lorsqu’on arrêta la machine, ses camarades 
n ’osèrent même par dégager le corps du 
pauvre malheureux, qui respira encore pen­
dan t un quart d’houre. Lo père e t lo frèro 
du jeune homme, âgé de quinze ans, travail­
laient dans la maison au moment de l’accident 
On se représente leur douleur ainsi que oelle 
de la pauvre uièro restée m  Tessio,
Triste début. —  Un jeune Zurichois, 
orphelin, cadet d ’une famille do treize 
enfants, arrivait, lundi 2 mai, à  Longirod, 
placé comme domestique de campagne. 
A yant voulu traire , on ne sait pour quelle 
raison, la vache lança un coup do pied 
qui envoy» rouler le malheureux jeune 
homme derrière le cheval attaché to u t 
près. Celui-ci le reçu t avec une formidable 
ruade on pleine figuro. Conséquences : la 
tê te  fêlée, un œil perdu e t un homme défi­
guré, dont M. lo D r Dubugnon donne peu 
d ’espoir. '
A ussitôt l ’accident connu, les jeunes gens 
de la localité, connaissant la langue alle­
mande. se sont offerts pour veiller la vic­
time e t servir d ’interprètes ontre elle ot sob 
patrons, aussi bien que pour aider à  M. D u­
bugnon, qui n’a terminé sa triste  besogne 
qu’à 1 h. du matin.
ETRANGER
FRANCE
Les élections. — Les nouvelles décla 
rations. —  Il résulte des renseignements 
transmis par les préfets au ministère 
de l’intérieur, que le nombre des décla­
rations de candidature faites à l’occasion 
du premier tour de scrutin pour les 
élections législatives s’est élevé à 2.987,
354 déclarations nouvelles se sont pro­
duites en vue du scrutin de ballotage.
Soit un total de 3.341 déclarations de 
candidature.
'D ans ce nombre figurent :
91 déclarations pour la 2me circons­
cription de Villefranche (Aveyron).
21 déclarations pour la circonscription 
de Sartène (Corse).
41 déclarations pour la 2me circons­
cription d’Alais (Gard).
22 déclarations pour la Ire circonscrip­
tion do Toulouse (Hautc-Garonne).
26 déclarations pour la circonscrip 
tion de Villefranche (Haute-Garonne).
24 déclarations pourla Ire circonscrip­
tion de Béziers (Hérault).
65 déclarations pour la circonscription 
d’Avignon (Vaucluse).
Rappelons qu’aux élections de 1906, 
il s’était produit en tout 2.357 déclara­
tions de candidature.
Monsieur l’Electeur. —  9ui est-il? 
Quel âge a-t-il? On voudrait le con­
naître.
On sait de lui seulement qu’il habite, 
dans l'arrondissement do Montbéliard, 
une petite commune qui ne se compose 
que de trois fermes, et qui s’appelle 
Blanchefontaine.
Et il est le seul électeur de cette 
commune.
Comme il ne peut s’élire lui-même 
et constituer à lui tout seul tout un 
Conseil municipal, le préfet a confié 
aux édiles de la commune la plus proche 
le soin d’administrer Blanchefontaine. 
Mais les jours d’élections générales, c’est 
autre chose.
Ces jours-là, il vote. E t l’on vient re­
cueillir son vote. E t puis, l’on dépouille 
gravement le scrutin ! Et l’on en transmet 
le résultat à la sous-préfecture.
Mais comme il est le seul électeur de 
sa commune, on connaît forcément, au 
dépouillement, pour qui il a voté. 
U ne peut donc, lui, ni faire de fausses 
Momesses, ni s’abstenir, ni jouer du 
bulletin blanc. Il faut qu’il fasse son 
devoir.
Il le fait. On sait, par exemple, qu’il 
a voté le 24 avril pour l’amiral Rieunier. 
Mais 011 ne dit pas si l’amiral est venu, 
pour lui, tenir une réunion à Blanche­
fontaine.
C’eût été gentil.
Un dirigeable mystérieux a  plané sur
lin fort. — Un fait,qui s’est produit dans 
la nuit du 24 avril et qui avait été tenu 
soigneusement secret par l’autorité mi 
litaire, vient seulement d’être révélé.
Vers onze heures et demie du soir, les 
sentinelles placées au fort Tillot ont 
aperçu un ballon dirigeable descendant 
la vallée de la Moselle. Le ballon obliqua 
près de Bisqueley et vint planer au-des­
sus du fort Chanot, actuellement en cons­
truction et qui fait partie de la ligne de 
défense sud de la place. Les soldats Tiel- 
lemont et Badret, ,qui virent distincte­
ment l’aérostat, appelèrent le caporal 
Thoreau de la 16me compagnie du 160me 
do ligne, de garde avec eux. Le3 trois 
hommes suivirent des yeux les évolutions 
du dirigeable. Le bruit du moteur était 
parfaitement distinct. Cette excursion 
d’un dirigeable qui ne peut être qu’é­
tranger a provoqué, aussitôt connue, 
une vive émotion dans la population.
Un acte de sabotage. — Un acte de 
sabotage a été commis au cours de 
l’autre nuit, à l’usine des gadoues 
située sur le quai d’Issy-les-Moulineaux.
La manette du tableau commandant 
la distribution de l’énergie électrique 
a été arrachée ; un câble servant à trans­
mettre le courant à une pompe a été 
coupé et un moteur a été brisé à coups 
de marteau.
De ce fait, le travail a été interrompu 
dans l’usine hier pendant huit heures.
Le commissaire de police de Vanves, 
M. Souliard, a ouvert une enquête, 
qui lui a permis de procéder à l’arres­
tation d’un ancien ouvrier de l’usine, 
nommé Jeau ValtKm.
Cet ouvrier, qui avait été congédié, 
aurait été vu sortant de l’usine l’avant- 
dernière nuit. On a trouvé en sa pos­
session des câbles de cuivre enlevés ' 
l’usine.
Jean Valton a été envoyé au Dépôt.
La tentative d’empoisonnement de 
l’Opéra- Comique. —  M. Kastler, juge 
d’instruction désigné pour informer sur 
la tentative d’empoisonnement dont a 
failli être victime Mme Marguerite Carré, 
a reçu et interrogé à nouveau l’artiste 
de l’Opéra-Comique.
Elle a raconté au magistrat comment, 
une première fois, elle avait reçu du 
beurre empoisonné, et comment-, une 
autre fois, on avait versé du sublimé 
dans une bouteille de porto qu’elle avait 
laissée dans sa loge. Mais aux questions 
du juge sur l’auteur de ces tentatives 
criminelles, Mme Carré n’a pu répondre : 
elle ne soupçonne personne.
Même déclaration de M. Carré qui 
était également venu au palais pour 
donner à sa femme l’autorisation mari 
taie d’intervenir au procès. Interrogé 
par le juge sur les personnes fréquentant 
le théâtre et que l’on pouvait soup 
çonner. tout au moins de connaître l’em­
poisonneur, M. Carré a répondu qu’il 
11e pouvait désigner personne.
A six heures et demie du soir, le juge, 
assisté de son greffier, s’est rendu au 
théâtre de l’Opéra-Comique. Le magis­
trat voulait se rendre compte de la dis­
position de la loge de l’artiste et com 
ment avait pu être ouverte l’armoire où 
la bouteille de porto était placée.
Un de nos collaborateurs est allé voir 
ce matin Mme Marguerite Carré.
L’éminente artiste, encore toute émue, 
non pas de la répétition générale d’hier, 
qui fut un succès pour elle, mais de sa 
visite chez le juge d’instruction, à pro­
pos de la plainte déposée par elle au sujet 
du beurre et du vin empoisonnés, nous 
a dit :
— Maintenant que ma déposition est 
faite devant les magistrats, je peux vous 
donner mon impression. Je 11e crois pas 
une tentative d’empoisonnement. 
Le vin était trop amer pour pouvoir être 
bu et le beurre trop âcre pour pouvoir 
être mangé.
Dans mon esprit il ne s’agit donc 
point d’une tentative criminelle, mais 
simplement d’une plaisanterie, mauvaise, 
très mauvaise c’est vrai, mais n’ayant 
pas dans l’esprit de son auteur l’inten­
tion même de me rendre malade.
Je ne sais qui a pu concevoir cette 
facétie d’un goût douteux, mais ce dont 
je suis sûre et ce que je vous prie de dire, 
c’est que je ne soupçonne personne par­
mi le personnel ou les employés de l’Opé­
ra-Comique.
Jo ne crois par qu’il y ait, dans ce 
théâtre, personne, que ce soit parmi les 
petits, les moyens ou les grands, qui ait 
pu inventer une pareille farce, et jamais 
aucun soupçon sur aucun de ceux qui 
appartiennent à ce théâtre n’a effleuré 
ma pensée.
” Il me serait très pénible qu’on pût 
penser le contraire. ”
GRANDE BRETAGNE 
Pesry proclamé conquérant du pôle. —
Les mêmes manifestations d’enthou­
siasme qui eurent lieu, lors du retour 
de sir E. Shakleton, purent être obser­
vées, l’autre soir, à PAlbert-Hall, durant 
la conférence faite par le commandant 
Peary sur son voyage au pôle.
Le président do la société royale de 
géographie, major Darwin, à l’ouver­
ture de la conférence, s’est exprimé en 
ces termes élogieux à l’adresse de Pcary : 
— Je suis heureux d’être le repré­
sentant de la ” Royal Gcographical So- 
ciéty ’’ et de pouvoir souhaiter la bien­
venue au commandant Peary, comme au 
seul et premier homme qui ait jamais 
conduit une troupe d’explorateurs à 
l’un des pôles de la terre.
Après quoi le président demanda au 
commandant de décrire sa longue ran­
donnée, où, après vingt ans de labeur, 
il réussit, enfin, à gagner la victoire 
sur la nature rebelle.
C’est au milieu de l’admiration enthou 
siaste de la foule compacte qui l’écoutait, 
quo l’explorateur. initia les auditeurs 
aux mystères des régions, hier inconnues, 
du pôle Nord. De nombreuses photogra­
phies vinrent illustrer lo discours du 
commandant, ainsi que des extraits de 
son journal.
Quelques heures après son arrivée 
au point vers lequel tous se dirigèrent 
sans pouvoir l’atteindre, Peary écrit :
” Le pôle enfin ! La récompense de trois 
siècles d’explorations ! Mon rêve et mon 
but depuis vingt ans ! A moi, enfin ! Je 
ne puis le croire ! ”
Une description rapide du retour 
termina la conférence.
Lo président présenta alors au com­
mandant Peary la médaille d’or décernée 
par la ” Royal Geographical Sociéty ” , 
en même temps qu’il eu remit la répli­
que eu argent au capitaine Bartlett.
ALLEMAGNE
Guillaume II condamne les beuveries 
d ’étudiants. — Après l’empereur poli­
tique, l’empereur guerrier l’empereur.
poète, l’empereur musicien, l’empereur 
peintre, l’empereur mystique, voici ve­
nir aujourd’hui l’empereur professeur 
de tempérance.
Lors de sa visite à Hohkœnigsberg, 
l’empereur, s’adressant au fils de l’ar­
chitecte qui restaura le château, pro­
non ça une allocution désormais his­
torique, dans laquelle il s’éleva très 
énergiquement contre le3 traditionnelles 
beuveries en honneur parmi les étu­
diants et tout spécialement dans les 
corps aristocratiques.
” Cette mauvaise habitude, déclara- 
t-il, est des plus funestes pour le peuple 
allemand et pour l’étudiant lui-même, 
qui se place ainsi dans un état d’infério­
rité vis-à-vis des étrangers, et en parti­
culiers des Anglais et des Américains 
qui, plus sobres dans leur jeunesse, 
sont ensuite mieux préparés à la lutte 
pour la vie et plus aptes à résister aux 
dangers qu’elle présente. ”
Encore une victime de la comète. —
La comète de Halley vient de faire une 
nouvelle ” victime ” : un enfant de six  
mois qui a été jeté dans un puits, à Bezen- 
burg, près de Trêves, par sa mère, deve­
nue folle de terreur.
R U SSIc
Fiançailles tragiques. —  Un terrible 
drame de famille s’est déroulé à Saint- 
Pétersbourg, chez le riche négociant Gri- 
chine. Pendant le dîner donné à l’occasion 
des fiançailles de sa fille Olga avec le 
capitaine de la garde Ostroslarsky, 
une violente discussion s’éleva entre 
celui-ci et ses deux futurs beaux-frères.
Très excité par de copieuses libations, 
le capitaine saisit tout à coup son revol­
ver, tua l’aîné de3 Grichine et blessa 
grièvement le cadet, ainsi que son beau- 
père et sa fiancée.
Dépêches complém entaires
LA QUESTION BALKANIQUE
E n Albanie 
Constantinople, 5. — La Chambre a re­
poussé par 131 voix contre 47, la motion 
tendant à  la nomination d ’une commission 
d’enquête parlem entaire but la situation 
en Albanie.
Salonique, 5. — Les troupes qui s’avancent 
d’Uskub et. de la baie de Schemi vers la 
haute Albanie, ont opéré leur jonction avec 
les troupes de Torgout pacha, sans rencon 
trer de résistance. Dans les environs de 
Bodkova seuls se trouvent encore des rebel­
les; mais ils restent inactifs. Des nouvelles 
inquiétantes arrivent encore do Prizrend 
e t de la cotrée de Chila.
Constantinople, 5. — On assure que 
Diakova serait tombé entre les mains des ré­
voltés. Des fumées m onteraient au-dessus de 
a ville.
A Prizrend, on commence à  craindre 
l’invasion.
Les routes de Fcrisowitch e t do Prizrend 
sont coupées par les troupes. Des nouvelles de 
source sûre annoncent que les Albanais 
embusqués ont attaqué un détachement es­
cortan t un convoi de munitions, dans le voi 
sinage de Ghilan. 6 soldats on t é té  tués, 16 
blessés et les rebelles auraient en outre 
désarmés 120 soldats qu’ils auraient ensuite 
laissé passer. Ils se seraient emparés de 48 
caisses de munitions.
Constantinople, 5. — L ’ordre règne à  
Ipek, s’il faut en croire des nouvelles dignes 
de foi, et l’é ta t de siège aurait été proclamé 
à  Ferisowitch e t à  Ghilan.
Salonique, 5. — On ne fera pas, jusqu’à 
nouvel avis, de nouveaux envois de troupes 
cn Albanie. Les troupes qui opèrent dans 
cette région on t soumis les insurgés e t les 
on t contraints déposer les armes. Les trou­
pes sont parties jeudi pour le col de Zer- 
naljewo, qu’elles doivent purger des rebel­
les. Les Arnautes s’y tiennent encore en 
armes. D javid pacha a  repris ses fonctions 
de comm andant de la 5mo division do Na- 
zims. Lo chef rebelle Idris sefr a  été complè­
tem ent battu , aveo une centaine d’hommes, 
près de Ghilan.
Constantinoplo, 6. — Un communiqué 
publié cetto nu it d it : Depuis cinq jours, 
le calme règno dans la région de Diakowa 
ot Ipek, bien que l’ordre ne soit pas encore 
définitivem ent rétabli,0’est pourtant un signe 
quo les rebelles tendent de plus en plus à 
fairo leur soumission.
Les Arabes et la presse 
Constantinople, 6. — A la suite d ’un a r ti­
cle du Tazvirieskiar qu’ils jugèrent offen­
sant, les Arabes on t attaqué jeudi soir les 
bureaux du journal où ils ont brisé les vitres. 
Sept des Arabes furent arrêtés,
La question créloist 
Paris, 0 (S.). — L .Echo de Paris ropro- 
du it une dépêcho de Constantinoplo, d ’après 
les journaux, quo la Porte prépare uno 
nouvelle note aux puissances, où ello fera 
rem arquer qu’il est tem ps d ’ouvrir des négo­
ciations pour la forme de l’autonomie à  
accorder à  la Crète.
AU MAROC
Madrid, 6 (S.). — On annonce que le 
ministère des affaires étrangères a  reçu des 
requêtes do plusieurs nationaux deman­
dan t quo soient faites en leur nom, devant 
le Mogreb, de3 déclarations de découverte do 
mines au Maroc, pour l’obtention du droit 
do priorité dans l’exploitation des mines 
du Mogreb. On ajoute quo conformément 
aux précédents établis, le ministre a  opéré 
uno enquête préalable pour préciser l’objet 
de ces demandes e t a  transmis celles-ci à 
M. Merry del Val, ministre d ’Espagne à 
Tanger, qui, à  son tour, soum ettra au gou­
vernement marocain los demandes des in té­
ressés, mais sans qu’on puisse en ingérer 
l’opinion du cabinet de Madrid, au sujet de 
la valeur des titres ou du bien fondé des 
prétentions de chaque demandeur relati­
vement â la  valeur des titres des autre# 
nationaux ou sujets étrangers.
AVIATION
. L'exposition de Rorschach
Rorsehach, 6. — L ’affluence a  été consi­
dérable le jour de l’ouverture de l’exposi­
tion d ’aviation. On rem arquait plusieurs 
aviateurs étrangers, entre autres deux 
Français chargés par un consortium fran­
çais do chercher des emplacements en Suisse, 
en Allemagne e t en Autriche pour l’orga­
nisation de concours d’aviation.
Le ballon C in
Lugano, 6. — Le ballon Ciro, piloïé p a t  
M. R iva, de Milan, parti dimanche de Lugano, 
a  a tterri une heure e t demie après à  Mendri- 
sio. Deux passagers se trouvaient dans 1» 
nacelle.
M. Iswolski à Berlin. — Berlin, 5. — Le 
ministre des affaires étrangères de Russie, 
M. Iswolski, de passage à Berlin, a  rendu 
visite-jeudi, au secrétaire d’E ta t, de Schœn.
M. Roosevelt en Norvège. — Christia­
nia, 5. — Un dîner de gala a  é té offert, 
mercredi, au château royal, ;en l'honneur 
de M. Roosevelt; des toasts très cordiaux 
ont. été échangés.
Jeudi, l’ancien président a  donné, au 
Théâtre National, une conférence, à  laquelle 
il s’est rendu avec le roi. Les sociétés de la. 
capitale formaient la haie e t ont salué 
M. Roosevelt, qui a commencé sa conférence 
par quelques paroles de souvenir à  Bjœrnson, 
Il a  été très applaudi.
Christiania, 6 (S.). — Jeudi soir un grancl 
dîner a été donné en l’honneur de M. Roose­
velt. Le président du comité Nobel, M. Low- 
land a  porté un toast au président T a ft e t au 
roi Haakon. Le président du Storthing a  
salué M. Roosevelt qui do son côté a porté, 
un toast au Storthing e t au  comité Nobel, 
puis le président du Consoil a  porté un toast 
aux Etats-Unis*
Démission. — Stockholm, 6 (S.). — L e  
ministre de la marine, comte Ehrensvaerd, 
a  donné 6a démission. i
Mission.— Cettigné, 6 (S.). — Le prince ® 
reçu jeudi à midi la mission roumaine qui lui 
a  remis, avec une lettre autographe du roi 
Carol, lo grand cordon e t le collier de l’ordre 
de Charles 1er.
Cettigne, 6 (S.). — Le prince Nicolas a  
adressé au roi de Roumanie un télégramme 
de remerciements pour l’envoi de la commis­
sion spéciale ainsi que pour la croix de l’Ordre 
de Charles 1er. Il l’assure do son amitié e t 
de son inébranlable fidélité.
Message présidentiel argentin. — Buenos- 
Ayres, 6 (S.). — Le président Figuero» 
Alcort-a, après avoir ouvert, avec le céré­
monial habituel, la session du parlement, 
a donné lecture du message dans lequel 
il constate que la République Argentine 
entretient de bonnes relations avec toutes 
les nations de l’Europe e t avec celles de 
l’Amérique du Sud, à l'exception de la Bo­
livie, aveo laquelle les rapports diploma­
tiques sont toujours suspendus. Lo message 
insiste sur la nécessité d ’approuver la loi 
déjà soumise au congrès au sujet do la sélec­
tion à exercer parm i les immigrants e t an­
nonce le dépôt d’une autre loi qui assurer» 
la protection efficace du travail. Le président 
rappelle les fêtes données à Boulogne-sur- 
Mer en l’honneur du -général San Martino, 
Il rappelle également Ta visite de l 'escadre 
française commandée par l’amiral Aubert.
Le président annonce que la réhublique 
argentine a conclu récemment avec l’A n­
gleterre un tra ité  d ’arbitrage qui sera sou­
mis prochainement au congrès. Il espère 
pouvoir soum ettre prochainement à cette 
assemblée les traités de commerce actuelle­
m ent en cours de négociations avec le Por­
tugal, le Danemark, les Pays-Bas e t le Chili. 
Prochainement, T ambassade do Turquie 
en Italie e t le représentant de la république 
argentine à  Rome signeront une convention 
consulaire qui perm ettra à  l’Argentine de 
nommer des consuls en Turquie e t en Egypte, 
La Turquie, de son oôté, nommera un  repré­
sentant à  Buenos-Aires. Le message constate 
que les dépôts d’or à  laoaissede conversion 
atteignent 251.053.000 piastres or. L’Ar­
gentine occupe ainsi le 4me rang en ce qui 
concerne l’encaisse métallique, après la 
Franco, les Etat3-Unis e t la Russie. Lea 
im portations pendant 1909 on t a tte in t 
302.756.095 piastres or. L a  dette  intérieure 
au 31 décembre 1909 é ta it de 87.734.000 
piastres or e t 115.345.000 piatres papier. 
La dette  extérieure est de 310 millions d» 
piastres or.
Mariage princier. — Tokio, 6. — Aujour­
d ’hui vendredi a ou lieu le mariage do la 
fille de l’Empereur, fumi, avec le princr 
Osaka,
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A V I S .  — La Tribune de Genève
se trouvera en vente demain dimanche 
dans les kiq.sques de Genève indiqués 
ci-après : Place Bel-Air. —  Place Chevelu*
—  Entrepôt ( vis-à-vis de la Gde-Poste.—m 
Place des Alpes. —  Jardin Anglais. —  
Place Longemalle. —  Place de la Fusterie.
—  Servette. —  Cours de Rive. —  Plaça 
du Cirque.
[(Le lundi matin dans tous les Kiosques),
—  Notre nouveau supplément du lundi.
Nous publierons régulièrement à  partir 
de lundi prochain, dès notre seconde édi­
tion, un supplément destiné aux domièros 
nouvelles du dimanche e t de la n u it précé­
dente, que l’abondance des matièros nous 
obligeait souvont à  ronvoyer jusqu’au 
lendemain.
Ce supplément de deux, parfois quatre pa­
ges, suivant les circonstances, devra être 
remis gratuitem ent avec les éditions du lundi 
et la première édition du mardi.
Les annonces pour ce supplément do 
lundi seront reçues par l'adminifi^ratioâ 
jusqu’au vendredi à  midi,
!
